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PRÉFACE

      Le mot même de propagande sonne faux à nos oreilles, nous en avons trop entendu, trop vu depuis une trentaine d’années, pour ne pas prendre d’instinct une attitude hostile devant la chose, et ne pas dire non à qui prétend en parler. A plus forte raison, s’il s’agit de la propagande religieuse, les mots ne jurent-t-ils pas d’être accouplés ? N’est-ce pas la forme la plus odieuse de falsification du vrai ? « Optimi corruptio pessima », disaient déjà les Latins.

      Cependant le mot de propagande appartient à la langue de l’Eglise. Comme l’indique Littré, il est lié étroitement à l’histoire des missions catholiques. La « congregatio de propaganda fide » organisée en 1622, à la curie romaine, a pour tâche de favoriser l’effort de ceux qui s’en vont propager la foi chez les infidèles, en Asie ou en Amérique.

      Propager la foi, c’est tout de même autre chose que faire de la propagande pour l’une de ces idéologies qui, depuis cent cinquante ans et plus, prétendent remplacer la foi chrétienne, dont elles ne sont que des « Ersatz », des succédanés, produits éphémères de l’esprit humain.

      Mais il faut remonter plus haut que les missionnaires jésuites et leurs bulletins de victoire, pour rencontrer les grands débats religieux du XVIe
 siècle. Il s’agit là encore de propager la vraie foi, de faire connaître l’Evangile à ceux qui l’ignorent, l’Evangile authentique de Jésus-Christ.

      Quel Evangile, dira-t-on ? Celui des apôtres et des prophètes, trop longtemps oublié, caché sous le boisseau des traditions humaines, s’écrient les novateurs de Wittemberg et de Zurich, puis de Genève. Contrefaçon diabolique de ce moine damné, ramassis de toutes les hérésies du passé, répliquent les défenseurs de l’Eglise romaine. Et bientôt, pour compliquer comme à plaisir le débat, entrent en scène les véritables hérétiques, ceux qui s’attaquent au baptême des enfants et au dogme trinitaire, Servet, le médecin espagnol, suivi de loin par les Socin et tant d’autres esprits aventureux, venus d’Italie.

      *
* *

      Le propos des éditeurs de cet ouvrage collectif n’est pas d’arbitrer un débat séculaire, qui se poursuit aujourd’hui encore, pas non plus d’en retracer les phases ou les thèmes majeurs, mais seulement d’en faire voir quelques aspects, à l’aide d’exemples choisis, qu’on s’est efforcé d’élucider par des enquêtes poussées aussi loin que possible.

      Enquête, c’est le sens propre du mot grec : historia
, tel que l’employait le vieil Hérodote, au Ve
 siècle avant notre ère, et c’est encore le mot qui convient pour caractériser les démarches de l’historien moderne. Non pas que celui-ci agisse comme le juge d’instruction menant son enquête, moins encore comme le procureur bâtissant son réquisitoire
. S’il arrive parfois à l’historien de rouvrir un procès que l’on croyait jugé sans 
appel, il ne lui appartient pas — et cela vaut mieux pour lui — de rendre des sentences définitives. Trop heureux déjà, s’il a pu établir quelques faits nouveaux, ou simplement retrouver, dans les dépôts d’archives ou sur les rayons d’une bibliothèque, les procédures jadis enfouies dans les « sacs » des greffes ou des chancelleries, afin de les lire à son tour, et dans le seul désir de comprendre le juge aussi bien que l’accusé.

      Il y aura cent ans bientôt qu’un érudit vaudois, Aimé-Louis Herminjard
, publiait le premier volume de la Correspondance des Réformateurs dans les pays de langue française
, chez Georg, à Genève, en 1866. Il se proposait de pousser sa publication jusqu’à la mort de Calvin, 1564. Hélas, le IXe
 et dernier tome de cet admirable recueil s’arrête à l’année 1544. Et personne ne s’est trouvé pour achever l’œuvre entreprise ; les papiers d’Herminjard, copies, notes et fiches, sont conservés au Musée de la Réformation à Genève ; et ceux qui les y consultent ont souvent l’occasion de constater qu’un document qu’ils croyaient inédit n’avait pas échappé à l’incroyable perspicacité du vieux savant. Car telle était l’étendue et la rigueur de son information que son œuvre est encore citée constamment ; on en trouvera dans ce recueil maints exemples. Il n’est guère de seiziémiste, peut-on dire sans exagération, qui ne soit son débiteur. Après lui, des érudits tels que Henri Bordier, Théophile Dufour, Auguste Bernus et Nathanaël Weiss, pour ne citer que les plus grands du côté protestant, ont amassé, soit dans leurs fiches, soit dans les années bourrées à craquer du Bulletin
 de la Société de l’histoire du protestantisme français, un prodigieux trésor de renseignements sûrs et de données valables. Ils n’en ont pas, hélas ! tiré parti pour écrire cette histoire de la pénétration des idées « luthériennes » dans le royaume du Roi très chrétien et dans les pays voisins, qui reste encore à faire. Tout près de nous, Arthur Piaget, passant de ses travaux sur l’histoire littéraire des XIVe
 et XVe
 siècles à l’étude de la Réformation, de Martin Lefranc à Guillaume Farel, a montré qu’il n’était pas inutile d’avoir labouré les sillons du moyen âge pour bien comprendre le XVIe
 siècle
.

      Et Mlle
 Eugénie Droz, en reprenant le problème des petits livres sortis des presses de ce Pierre de Vingle, dont Théophile Dufour, dès 1877, avait dressé une liste qui semblait exhaustive, démontre brillamment l’excellence d’une méthode qui ne néglige pas plus l’aspect technique de ces impressions que leur contenu spirituel.

      La méthode reste la même, mais l’historien bénéficie des progrès de la science moderne, qui met à notre disposition ces photocopies, ces microfilms, ces clichés au trait ; il peut ainsi travailler chez soi, comparer à loisir les caractères d’imprimerie, les initiales ornées, les bandeaux et ces mille détails qui permettront à la fin d’identifier avec une quasi certitude une mince plaquette où l’éditeur s’est gardé de mettre son nom. Mais pour les dépister, ces livrets rarissimes, en dehors des grands catalogues de la Bibliothèque Nationale ou du British Museum, il faut souvent autant de patience et de flair qu’il y a cinquante ou cent ans.

      *
* *

      
Les aspects de la propagande religieuse sont multiples. On ne les trouvera pas tous représentés dans ce volume, qui est centré sur les textes sortis des presses à imprimer de Lyon, Paris ou Genève. Rien sur ces feuilles volantes, que les Allemands appellent « Flugblätter », ou ces pièces copiées à la main, qui circulent sous le manteau, comme des Epistres du coq à l’asne
, dont j’ai essayé récemment de montrer l’intérêt, ou comme les épigrammes d’Estienne Pasquier, sur lesquelles Miss D. Thickett vient d’attirer l’attention des érudits.

      Rien non plus sur ces images gravées sur bois, et munies d’un texte explicatif en langue vulgaire, qui ont contribué à fixer dans les esprits la vision des grandes tragédies du siècle en même temps que les faits divers, qui remplissent aujourd’hui la première page des journaux.

      Rien sur la propagande orale, celle des prédicateurs qui ont répandu les idées nouvelles autour d’eux, prêtres de paroisse, moines en rupture de ban, ou celle des maîtres d’école, qui se déplacent avec une facilité déconcertante, offrant à qui veut leur modeste savoir, sans demander licence des autorités ecclésiastiques ou civiles. Ce sont eux que vise un arrêt du Parlement de Paris (1554) enjoignant au chantre de l’Eglise Notre-Dame que « hors les petites ecoles ne se tiennent aucunes autres ecoles buissonières, et cela pour obvier aux inconvenients qui en pourraient advenir pour la mauvaise et pernicieuse doctrine que l’on pourait donner aux petits enfants pervertissant leur bons esprits »
.

      Rien non plus sur la façon dont s’y prennent les évangéliques pour parler « religion » à leurs voisins, à ceux qu’ils rencontrent en chemin ou qu’ils coudoient à l’hôtellerie. Le débat d’« Agimus » et de « Père éternel » dont on parlait volontiers au XVIe
, c’est dans une salle d’auberge qu’il faut le situer, car on se trahit rien qu’à la façon de dire les grâces
.

      Et que de traits savoureux, saisis sur le vif, dans les récits du vieux Crespin ! Qui prendrait la peine de le relire soigneusement, d’un bout à l’autre, ne perdrait certes pas son temps. Mais ici encore, il faut l’avouer, l’exemple donné par Piaget, faisant travailler ses étudiants de Neuchâtel sur l’Histoire des martyrs

, ou par M. Léon Halkin, de Liège
, dans le séminaire duquel ont été élaborés tant de bons travaux sur le martyrologe protestant des Pays-Bas, n’a guère trouvé d’imitateurs en France.

      Et l’acheminement des livres qu’on expédie par tonneaux, la constitution d’un stock chez le libraire ou le dépositaire, l’organisation d’un réseau clandestin avec ses relais, tout cela nous échappe le plus souvent. Les notes de M. Edouard Pommier, tirées des archives de Venise, nous font entrevoir comment on se rendait de Brescia ou de Vicence 
à Genève, et retour (p. 242). Mais qui dira par quels intermédiaires sont arrivés chez un apothicaire de Toulon, quelques mois seulement après leur publication, ces livres pernicieux qu’une perquisition fait découvrir, en 1545, dans des marmites de terre, au fond d’un pavillon de jardin
 ?

      Autant de questions qu’on est réduit à poser, en souhaitant que, sans cesser de fouiller les dépôts d’archives et les bibliothèques, où il y a encore tant de choses à découvrir, on ne néglige pas les textes publiés depuis cent ans et plus par les érudits locaux, dans les revues de province.

      *
* *

      Mais cela dit, car il fallait le dire, et rendre hommage à nos devanciers, sans lesquels nous ne ferions pas un pas, il serait souverainement injuste de ne pas reconnaître l’ampleur et la variété des enquêtes menées, à la suite de Mlle
 Droz, par ses collaborateurs et ses collaboratrices ; l’érudition féminine est en effet fort bien représentée dans ce volume, soit en quantité, soit en qualité. Un coup d’œil jeté sur la table des articles ou sur l’index suffira à en convaincre le lecteur. Qu’il me soit permis de commenter ici quelques-uns des résultats acquis par ce long effort.

      Il s’agit donc essentiellement de la propagande imprimée et de sa diffusion. A part le travail de Mlle
 Annie Tricard sur Simon Du Bois et ses publications de Paris et d’Alençon, qui avaient jadis fait l’objet d’articles de Nathanaël Weiss dans le Bulletin
, c’est Genève qui tient la place centrale, et à juste titre, Genève « ville suspecte et receptuelle aux suspects et infects du crime d’heresie », prononcent en 1552 les juges de Noyon (p. 177), « Genève, première source et séminaire de tous nos maux » répond en écho Estienne Pasquier, une vingtaine d’années plus tard (p. 380).

      Lyon, Genève, Neuchâtel, ce sont les trois étapes dans la production de Pierre de Vingle, telle que la mettent en lumière les patientes investigations de Mlle
 Droz. Un homme seul, ce Picard, fils d’imprimeur, gendre de Claude Nourry, qui n’hésite pas à tout sacrifier : famille, patrie, intérêts, à une idée : la propagation de l’Evangile dans les pays de langue française. Il sera l’auxiliaire infatigable de Farel et de ses compagnons, venus avec lui, presque tous, du Dauphiné, comme Froment, Saunier, Fabri, ou du Lyonnais, comme Marcourt. Au moyen de son matériel d’impression, qui permet d’identifier à coup sûr la plupart des petits livres sortis de ses presses, il assurera une large diffusion au message du Réformateur, jusqu’au jour où celui-ci, avec une peu commune humilité, s’effacera devant le génie de ce jeune humaniste, de vingt ans son cadet, qui s’appelle Jean Calvin, et qui vient de publier à Bâle sa Christianae Religionis Institutio
, en mars 1536.

      Mais à ce moment disparaît de Neuchâtel, et sans doute aussi de la scène de ce monde, l’homme entreprenant qui avait si bien servi la Cause. Et l’on voit se disperser l’équipe de ses collaborateurs, dont les noms figuraient fraternellement associés à la fin de la magnifique Bible en français
 de juin 1535. Bonaventure Des Périers regagne 
Lyon, pour entrer au service de la reine de Navarre, Hugues Sureau du Rosier — c’est ainsi que Mlle
 Droz interprète (p. 73) l’énigmatique H. Rosa. de la table — se retrouve à Genève en 1538, Malingre sera pasteur dans le pays de Vaud, conquis par MM. de Berne en 1536, tandis que le plus grand de tous, Olivetan, s’en ira mourir mystérieusement en Italie quelques années plus tard.

      Vingt ans après, un autre Picard, qui s’appelle Laurent de Normandie, venu de Noyon, reprend à son compte l’entreprise de diffusion du livre protestant dans le royaume de France, mais cette fois avec de tout autres moyens, techniquement et financièrement parlant. Car la persécution qui fait rage, à la fin du règne de François Ier
 et sous Henri II, a rempli Genève d’imprimeurs, parmi lesquels on compte les plus grands noms de Paris, les Estienne, les Badius, et tant d’autres, dont M. Paul Chaix a fait récemment le dénombrement
. Là où Pierre de Vingle était seul à faire toute la besogne, ils sont maintenant dix, vingt, qui travaillent pour le compte de Laurent de Normandie. Ce juriste, cet homme de loi, ses papiers le font voir comme un des grands hommes d’affaires de la Genève de Calvin, une sorte de Kleberg français et protestant, qui consacre la majeure partie de sa fortune, non pas à l’Aumône de la ville, mais au financement de la propagande par le livre imprimé. Les notaires de Genève ont gardé la trace, dans leurs minutaires, de ses opérations financières, et l’on ne peut pas lire sans une certaine émotion, ces contrats conclus avec de simples colporteurs, merciers et porteurs de balle, stipulant que passé trois mois la perte de la marchandise sera supportée par le bailleur de fonds et non par le preneur ; il est vrai que celui-ci y jouait sa vie, et que nombre d’entre eux figurent dans le Livre des martyrs
 de Crespin (cf. la liste, p. 181 s.). Les risques du métier, cette phrase banale rend un autre son, quand on relit dans la France protestante
, éd. Bordier (t. II, col. 81 s.) l’admirable lettre de Jean Morigan, que Théophile Dufour avait exhumée jadis, précisément des papiers de Laurent de Normandie.

      Mais ce qui ne nous stupéfait pas moins, c’est de voir dans les inventaires dressés après sa mort (1569) et dans la liste de ses créances, ce qu’étaient les stocks d’ouvrages en feuilles, et jusqu’où s’étendaient ses relations d’affaires. Un petit dossier nous apprend, par exemple, que c’est lui qui approvisionnait l’ex-franciscain italien Lismanin, naguère confesseur de la reine de Pologne, en livres protestants par l’intermédiaire d’un Français, Jean Thenaud, de Bourges (p. 229).

      On peut dire sans hésiter que l’analyse et la publication de ces textes, dont les originaux sont conservés aux Archives de l’Etat, dans le bâtiment même de l’Hôtel de ville, est une des contributions les plus importantes de ce recueil collectif. Sans doute pourra-t-on compléter sur quelques points les notices biographiques des personnages mentionnés là, de même que les identifications des ouvrages imprimés. Mais dans l’ensemble, ce travail ingrat et méritoire, qui était originellement un mémoire présenté pour obtenir le diplôme de bibliothécaire à l’Ecole sociale de Genève, fait grand honneur à Mlle
 Schlaepfer et à ceux qui l’ont dirigée dans ses recherches.

      On pouvait penser que tout avait été dit sur les Estienne après les travaux classiques de Renouard, et tout récemment le beau livre de Mme
 Armstrong. Mais voici que des sondages dans les archives des notaires genevois ont permis à un élève du professeur Bainton, de Yale, M. Robert Kingdon, de mettre en parallèle les destinées inégales d’Henri Estienne et de son frère François. Tous deux furent imprimeurs et travaillèrent 
à Genève, comme l’avait voulu le père dans son testament, mais avec des capacités et des moyens financiers combien différents. Tandis que François végète, Henri, qui a la passion d’écrire aussi bien que celle de publier, en dépit de la censure des ministres et des foudres du Consistoire, a su trouver des Mécènes sans lesquels il n’aurait pu donner à son entreprise l’essor qui convenait à son génie d’humaniste.

      Et ce sont encore les notaires, ceux de Paris et ceux de Genève, Ragueau, en particulier, qui ont fourni à Mlle
 Droz la matière de son article tout neuf sur Antoine Vincent et l’affaire du Psautier
 huguenot de 1562. Je dis l’affaire, non pas au sens judiciaire que le mot pourrait avoir, mais au sens financier, car ce fut une bonne affaire, même si les droits d’auteur stipulés expressément dans le contrat en faveur de la bourse des pauvres de Genève, ne furent pas toujours versés par les libraires avec l’exactitude désirable. Ici encore, nous sommes en présence d’une opération dont l’ampleur nous confond, ou plutôt d’une série d’opérations faites par Antoine Vincent, et son fils du même nom, avec des libraires de Paris, de Lyon, etc., et portant sur des milliers d’exemplaires.

      *
* *

      La propagande catholique n’est pour ainsi dire pas représentée dans ce volume, et il faut le regretter. L’excellent article du professeur Garrett Mattingly, qui restitue au cardinal William Allen un consilium
 anonyme, jadis publié par Theiner, et attribué par Froude à Parsons, nous fait voir les raisons d’espérer que l’on avait, en 1585, à l’état-major des Anglais réfugiés sur le continent. L’idée maîtresse de ce document confidentiel, c’est que les catholiques du royaume se soulèveront en masse contre le régime abhorré d’Elisabeth, dès le moment où se fera le débarquement de troupes étrangères sur les côtes mal gardées de la grande île ; encore faudrait-il se hâter, car le temps travaille contre eux. On sait que l’entreprise fut tentée trois ans plus tard, mais la tempête ayant dispersé l’invincible Armada, on ne peut juger ce que valait réellement l’appréciation d’Allen et de ses informateurs. Nulle trace en tout cela de propagande, destinée à ramener les égarés au droit chemin.

      Il y aurait certainement beaucoup à apprendre en ce domaine sur les moyens mis en œuvre par l’Eglise romaine pour reconquérir les âmes, moyens spirituels, s’entend — je ne parle pas des autres, ils ne sont que trop connus — dans la seconde moitié du XVIe
 siècle, plus encore au début du XVIIe
, car c’est alors que les mesures décrétées par le Concile de Trente commencent à porter leurs fruits, en France tout au moins
.

      *
* *

      Une place est faite, et à juste titre, dans ce volume, à ces rebelles, à ces « outsiders », qui s’appellent Guillaume Postel et Justus Velsius. On les a traités, de leur vivant déjà, tantôt de rationalistes et tantôt d’illuminés. Le fait est qu’ils ne sont pas faciles à classer, car ils échappent à nos définitions trop sommaires. Ce sont des hommes qui entendent garder leur conscience libre et ne pas plus s’assujettir aux confessions de foi de Zurich ou de Genève qu’à celles de Cologne ou de Louvain. Ils veulent croire à bon escient, 
et cela implique pour eux l’art de douter. Encore s’ils consentaient à se tenir tranquilles, peut-être les laisserait-on vivre à « requoi », sans les inquiéter, mais ce sont des apôtres ; il faut qu’ils parlent et qu’ils écrivent, qu’ils répandent leurs idées, qu’ils manifestent par des disputes publiques l’évidence de la vérité qu’ils ont reçue. Eux aussi, ils font de la propagande et se heurtent à l’opposition des théologiens dont ils cherchent à dérouter la censure. Si Castellion et Servet ne sont que mentionnés, en passant, car ils ont été célébrés en 1953, dans la remarquable monographie de M. Bainton
, et dans le recueil collectif, publié par les soins du professeur Bekker, d’Amsterdam
, les figures moins connues de Postel et de Velsius méritent, elles aussi, qu’on les considère attentivement. On s’en convaincra sans peine en lisant les articles de Mlle
 Stahlmann sur l’orientaliste parisien et de Mme
 Feist-Hirsch, sur le médecin hollandais, ainsi que les notes trop brèves du professeur Cantimori.

      Faut-il placer dans la même catégorie Barthélemy Aneau, qui fut l’un des régents, puis le principal du Collège de la Trinité à Lyon ? Mme
 Georgette Brasart ne paraît pas s’être posé la question. Tout en reconnaissant qu’on ne possède pas d’aveu formel de ses convictions protestantes, elle n’hésite pas à le ranger parmi ces maîtres d’école protestants dont Florimond de Rémond dénoncera la pernicieuse influence. Un témoignage bref, mais capital, lui a malheureusement échappé, celui de Théodore de Bèze, qui était, semble-t-il, bien placé pour connaître les opinions de l’humaniste lyonnais. Dans une lettre à Bullinger, de Zurich, écrite le 15 juin 1561, alors que les nouvelles de la sanglante Fête-Dieu de Lyon, venaient d’arriver à Genève, — et l’on sait que les marchands saint-gallois et autres assuraient un service rapide des messageries — Bèze écrit ces mots révélateurs : « homo prorsus impius et quovis supplicio dignus »
. Ce qui n’est pas moins significatif, c’est que le Livre des martyrs
 n’a point fait de place à Barthélemy Aneau, non plus que l’Histoire ecclésiastique
 de 1580. Cette contre-épreuve me paraît décisive : Genève a refusé de considérer le principal de la Trinité, massacré par la populace de Lyon, comme un martyr de la foi évangélique.

      Mais quelles pouvaient bien être les convictions intimes de cet homme, de ce martyr malgré lui ? Etait-il de la famille des Nicodémites, si durement apostrophés par Calvin, de ceux que M. Saunier propose de nommer « hésychistes » ? Ou faut-il aller plus loin, comme le jugement de Bèze nous y invite, et voir en lui un de ces « achristes » que dénonçait à Calvin, en 1542 déjà, Antoine Fumée, conseiller au Parlement de Paris
.

      La lecture du dernier ouvrage de Barthélemy Aneau, de ce curieux Alector ou le Coq
, imprimé en 1560, chez Fradin, n’est certes pas faite pour apaiser nos doutes. Dans cette « histoire fabuleuse » qu’il prétend avoir traduite d’un manuscrit en lambeaux, parmi les aventures extravagantes d’Alector et de son père Franc Gai, qui tiennent à la fois des romans de la Table ronde et du Songe de Poliphile
, il est parlé de l’« ancienne dame Anange » (Ananké), qui règle le sort des hommes, et des trois sœurs fées, qui remettent à chaque être humain le cierge de sa destinée. Et la mention du grand Dieu Jova 
(Jehova), loin de rassurer les théologiens de Genève, devait bien plutôt, en l’absence de toute allusion au Christ sauveur, leur paraître suspecte de déisme, si tant est qu’ils aient jeté les yeux sur ce mauvais roman.

      Qui voudrait en avoir le cœur net, il lui faudrait s’astreindre à lire les écrits d’Aneau et ses traductions ; il lui faudrait en outre rechercher ce qu’ont dit de lui ses amis dans leurs dédicaces et pièces de vers. Mais qui donc aura le courage et l’abnégation de s’atteler une fois à la tâche ingrate de dresser le répertoire, pour le XVIe
 siècle, de ces productions sans nombre, et le plus souvent sans valeur, mais non sans intérêt pour l’histoire des lettrés et des « sodalités » littéraires ? Encore, dans le cas particulier, l’enquête risquerait-elle d’aboutir à un non-lieu, car il n’est jamais facile de forcer le secret de ceux qui ont refusé obstinément, leur vie durant, de s’engager dans l’un ou l’autre des camps ennemis.

      *
* *

      La tolérance — et j’entends par là le respect de l’opinion d’autrui — n’est pas la vertu dominante des hommes du XVIe
 siècle, on le sait. Mais on se tromperait en pensant que seuls des « hérétiques » ou des suspects comme Curione et Castellion, s’en sont faits les champions. Dès 1561, un catholique tel qu’Estienne Pasquier présente la tolérance des idées nouvelles comme le seul moyen de pacifier les esprits en France. Dans un mémoire important, miss D. Thickett, à qui l’on doit déjà une Bibliographie
 des écrits de Pasquier, tant anonymes que signés
, met en pleine lumière l’action persévérante du grand érudit à travers les trente ans de guerres civiles qui semblaient donner un démenti sanglant à son programme de tolérance réciproque. C’est pourtant ce programme que le Béarnais, devenu roi de France, après l’assassinat d’Henri III, parviendra à imposer aux catholiques comme aux protestants, par l’édit rendu à Nantes en avril 1598, et enregistré, non sans peine, par les cours de Parlement.

      Qui dit propagande dit aussi polémique. Pasquier l’avait bien vu : « Quant à la plume, ne pensez pas que la guerre n’en soit autant et plus redoutable que de l’espee » (p. 378). Il s’agit toujours de démêler le vrai du faux, de mettre en lumière la verité obscurcie par l’erreur, d’être « l’œil à l’aveugle » comme disait déjà Marcourt, et cela ne va pas sans attaquer les « gros Rabbis » les Pharisiens, ceux qui ont la clef du royaume de Dieu et qui empêchent les autres d’y entrer. L’affaire des Placards (1534), dont M. Hari a tenté de retracer les principaux aspects, illustre la chose de façon saisissante, avec des implications et des rebondissements imprévus. Et l’étude pénétrante de Mme
 Natalie-Z. Davis sur les manifestations tumultueuses de Lyon en juin 1551, où l’on chante les Psaumes à tue-tête, permet de voir, dans un cas bien précis, les différences d’appréciation et de comportement entre les chefs responsables d’une communauté évangélique, en l’espèce Claude Baduel, l’humaniste de Nîmes, et les compagnons imprimeurs de la ville, impatients de toute discipline (« Tu nosti vitam moresque typographorum, quam sint dissoluti… » écrit Baduel à Calvin), qui ne craignent pas la bagarre et qui font tout pour la provoquer.

      De l’attaque brutale aux feintes redoutables de la parodie, des faux titres, soigneusement étudiés par Mlle
 Gabrielle Berthoud, chez Pierre de Vingle, qui en est coutumier, 
aux lettres certaines et aux confessions prétendues, il y a une gamme variée, où la fantaisie et l’indignation des novateurs se sont souvent donné libre carrière. Il y a loin de la grosse farce intitulée Le catéchisme du docteur Pantalon et de son disciple Zani
 (1594), que met en lumière l’érudition de M. Alain Dufour, à la Confession du sieur de Sancy
, ce terrible pamphlet sorti de la plume d’Agrippa d’Aubigné. Mais comment personne n’a-t-il songé à reprendre ici le Tableau des différens de la religion
, ce chef-d’œuvre du genre, où Philippe Marnix, seigneur de Sainte-Aldegonde, a mis en scène avec une verve rabelaisienne
 un bon catholique, naïf et dévot, qui défend comme il peut, c’est-à-dire plus mal que bien, les positions de l’Eglise romaine contre les objections et les brocards des novateurs ?

      *
* *

      Cette littérature de combat, aux formes infiniment variées, quels en ont été les effets ? C’est la question que pose avec raison M. Paul-F. Geisendorf, dans un bref article, qui sert de conclusion à ces quatre cents pages. Les trois exemples qu’il retient sont suggestifs. Le succès des Nouveaux Testaments et Psautiers de Genève dans une ville de province. Troyes, succès attesté par un catholique passionné, le curé Haton, les hésitations passagères d’un Agrippa d’Aubigné qui se plonge tout un hiver dans les Controverses
 de Bellarmin, à peine sorties de presses, enfin la curiosité dédaigneuse d’un Pierre de l’Estoile, qui ne peut s’empêcher d’acheter des « fadaises » de dévotion et de les joindre à ses recueils de pièces, pour son amusement et pour le nôtre, voilà des attitudes significatives des hommes de ce temps, qui dépassent le cas individuel, et qui nous mettent en garde contre les jugements sommaires et les classifications massives.

      Lausanne.

      Henri MEYLAN

    

  

  
    p.VII

    
      1

      
          Le P. Peeters, senior
 des Bollandistes, a écrit là-dessus des pages qui méritent de devenir classiques : « Les Aphorismes du droit dans la critique historique », dans Bulletin de la Classe des Lettres, Académie royale de Belgique
, t. 32 de la 5e
 série, 1946, p. 81-116.

        

      

    

    p.VIII

    
      1

      
          Voir le portrait tracé par le doyen Doumergue, en tête du t. II de son monumental Jean Calvin
, Lausanne, G. Bridel, 1902.

        

      

    

    
      2

      
          On trouvera dans les Pages d’histoire neuchâteloise
, Neuchâtel, 1935, un choix de quelques-unes des études les plus poussées d’Arthur Piaget, qui sont autant de leçons de méthode menées avec une rigueur et une finesse incomparables.

        

      

    

    p.IX

    
      1

      
          Bulletin
, t. VIII, 1859, p. 272 ss. Le plus bel exemple de propagande à l’école nous est donné dans le procès des « Luthériens » d’Agen, 1538, où se retrouvent quelques-uns des « ajournés » de février 1535, Bulletin
, t. LXI, 1912, p. 198 ss.

        

      

    

    
      2

      
          Sur le débat d’« Agimus » et « Père éternel », une note d’Anatole de Montaiglon, dans le Bulletin
, t. XII, 1862, p. 242 ss., qui a trouvé la clef dans l’« Agimus tibi gratias » dit par les Catholiques au début du repas, note complétée soixante ans plus tard par Charles Bost. Ce dernier a retrouvé le « Père Eternel » dans les premiers mots de la prière à prononcer après le repas, qui est due à Clément Marot, Bulletin
, t. LXXVIII, 1929, p. 77 ss.

        

      

    

    
      3

      
          Arthur Piaget et Gabrielle Berthoud, Notes sur le livre des martyrs de Jean Crespin
, Neuchâtel, 1930.

        

      

    

    
      4

      
          Léon-H. Halkin, « Les martyrologes et la critique », et en annexe la liste de ces travaux, dans les Mélanges historiques offerts à M. Jean Meyhoffer
, Lausanne, 1952, p. 52-72.

        

      

    

    p.X

    
      1

      
          Procès-verbal de perquisition dressé par un notaire de Toulon le 16 mai 1545, publié par Octave Teissier, dans le Bulletin
, t. XXVIII, 1879, p. 417 ss. Cette liste, où le Nouveau Testament
 et la Forme des prières ecclésiastiques
 voisinent avec le Livre de marchant
 et La parfaite amie
 d’Antoine Heroet, des recueils de chansons spirituelles
, les Epistres et evangiles des 52 dimanches
, chez Estienne Doulet, avec les trois séries des Disputations chrestiennes
 de Viret, mériterait, à elle seule, une étude.

        

      

    

    p.XI

    
      1

      
          Paul Chaix
, Recherches sur
 l’imprimerie à Genève de 1550 à 1564
, Genève, Droz, 1954. Coll. Travaux d’Humanisme et Renaissance
, vol. XVI.

        

      

    

    p.XII

    
      1

      
          François de Dainville
, S. J., Les Jésuites et
 l’éducation de la société française
, Paris, Beauchesne, 1940, mentionne l’imagerie populaire, tableaux et gravures, dont il note en passant que l’histoire détaillée reste encore à écrire (p. 181 s.).

        

      

    

    p.XIII

    
      1

      
          Roland Bainton
, Michel Servet, hérétique et martyr
, Genève, Droz, 1953. Coll. Travaux d’Humanisme et Renaissance
, vol. VI.

        

      

    

    
      2

      
          Autour de Servet et de Castellion
, Haarlem, 1953.

        

      

    

    
      3

      
          Calvini opera
, vol. XVIII, col. 114, n° 3215 (la lettre est placée à tort par les éditeurs, en 1560).
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          Herminjard
, t. VIII, p. 228 ss., n° 1191.

        

      

    

    p.XIV

    
      1

      
          D. Thickett
, Bibliographie des œuvres d’Estienne Pasquier
, Genève, Droz, 1956. Coll. Travaux d’Humanisme et Renaissance
, vol. XXI.
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      1

      
          Voir en dernier lieu le suggestif article de M. Marcel De
 Greve
, Rabelais au pays de Brueghel
, in BHR
, t. xvii (1955), p. 183.
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